Les homos descendent à la mine
Dans le genre de la comédie populaire socialement engagée, les Anglais n’ont pas leur pareil. Depuis quelques décennies, les bonnes surprises s’alignent: The Full Monty, Les Virtuoses ou encore We Want Sex Equality. Il s’agit à chaque fois de l’histoire de personnages issus des milieux populaires, injustement méprisés, qui s’unissent dans l’adversité et se battent pour conserver leur dignité. Pride ne déroge pas à la règle puisqu’il raconte la double lutte, dans la Grande-Bretagne thatchérienne, d’homosexuels londoniens s’alliant à des ouvriers gallois pour récolter des fonds et empêcher la fermeture de leur mine. En guise de fil rouge, le film fait le portrait d’un jeune homme qui va trouver sa voie dans la rébellion, accepter sa différence et s’affirmer auprès des siens.
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Le déroulement du récit, basé sur des faits réels, peut parfois paraître prévisible, comme souvent dans le genre, qui alterne systématiquement scènes de succès et de bonne humeur et moments d’échec et de découragement. Le tout témoigne néanmoins d’un savoir-faire indéniable. La réalisation est énergique, le combat que mènent les protagonistes suscite l’empathie et le film n’oublie jamais d’être aussi drôle que poignant. Ceci grâce à une distribution impeccable où quelques têtes plus ou moins connues (Bill Nighy, Dominic West) côtoient de nouveaux venus dont il y a fort à parier qu’on entendra reparler.

Comme de coutume dans le cinéma britannique, les acteurs ne semblent pas avoir été choisis pour leur belle gueule, mais plutôt pour leur crédibilité et leur authenticité, autant que pour leur talent. Grâce à eux et à un scénario très habile, le film réussit, par petites touches, en quelques scènes très bien écrites, à faire exister une impressionnante galerie de personnages disparates. Un exercice difficile qui exige beaucoup de tact et dont le réalisateur, Matthew Warchus, se sort fort bien.
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